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Pendant des jours, je n’ai rien voulu savoir 

de Jessica, de Dogg, de Ginger… Fraternité, 

tu parles ! Quant aux fi lles… Non, on ne m’y 

reprendrait plus.

Je me suis refermé sur moi-même. Les 

seuls qui avaient l’air contents, c’étaient mes 

parents. Je restais plus souvent à la maison, 

devant mes jeux vidéo. Pour eux, au moins, 

je ne traînais plus avec des voyous.

***

Je n’avais plus qu’à attendre la rentrée 

pour passer en quatrième secondaire. Un 

matin, ma mère m’a timidement suggéré de 

prendre un emploi saisonnier pour me faire 

de l’argent de poche pendant les vacances.

— On embauche au Tim Hortons, Marc. Et 

aussi au McDo. Tu devrais y aller.

Ç’a été comme un déclic. Je n’avais plus un 

sou, c’est vrai, et je me ramollissais comme 
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une vieille moppe. Mais si le seul avenir qui 

s’off rait à moi, c’était de faire le clown avec 

une espèce de casquette ridicule en vendant 

des beignes et des hamburgers pour un 

salaire de merde, alors non !

Je n’allais tout de même pas passer le reste 

de ma vie à mener une existence de cloporte 

comme mon père ! Je suis sorti de ma torpeur 

et je suis retourné dans la rue.

J’ai repris contact avec Ginger. Il m’a donné 

rendez-vous pour le lendemain.

Ginger n’a pas changé. C’est comme si 

rien ne s’était passé. Il m’a simplement dit 

qu’il était content de me voir et qu’il fallait 

remettre les aff aires en route.

— Tout ton secteur nous a échappé, Dingo. 

Il faut le reprendre.

— Tu vas de nouveau me confi er de la 

marchandise ?

— Bien sûr. Tu as réglé ta dette, on repart à 

zéro.
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— Angelito a disparu.

Ginger a fait la moue. Ça n’avait pas l’air 

de le tracasser. Il m’a dit que j’avais tout l’été 

pour remonter mon réseau. En attendant, 

mes anciens clients devaient être à sec.

— Sauf que, cette fois, tu devras être plus 

prudent. Sois plus discret. Et surtout, méfi e-

toi de tout le monde.

***

Je suis retourné dans Côte-des-Neiges. 

J’avais un peu l’impression que Ginger 

m’envoyait à la guerre. Mon secteur devait 

être revenu sous le contrôle des Running 

Dogs.

J’ai changé de vêtements, de coiff ure, 

éliminé tout signe distinctif. J’y allais surtout 

en fi n de journée, quand les rues étaient 

pleines de monde. Dans la foule, je pouvais 

passer plus facilement inaperçu.
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Peu à peu, au fi l des rencontres, j’ai renoué 

avec certains de mes acheteurs de l’année 

passée. Personne ne m’a parlé d’Angelito. 

Dans ce genre de commerce, moins on pose 

de questions, mieux on se porte.

Pendant l’été, j’ai ainsi remonté une partie 

de ma clientèle. Ce qui m’étonnait le plus, 

c’était de ne pas rencontrer de concurrence. 

Je me suis demandé ce que faisaient ceux qui 

m’avaient dérobé ma marchandise. Est-ce 

qu’ils l’avaient simplement revendue dans un 

autre secteur ? C’était bizarre, tout de même.

À plusieurs reprises, je suis repassé devant 

mon ancienne cache. Je n’ai noté aucun 

mouvement, aucune présence suspecte. 

J’aurais dû trouver ça rassurant. Au contraire, 

j’éprouvais une inquiétude diff use et 

inexplicable.

Mais le plus étrange était à venir…

Ça s’est passé tout à l’heure. Je sortais d’un 

parc où je venais de conclure un gros deal. 
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Il commençait à faire nuit et je me hâtais de 

rentrer chez moi.

Tout à coup, j’ai eu une sensation 

désagréable. L’impression qu’on me suivait. 

J’ai brusquement tourné dans une rue et je 

me suis caché dans le renfoncement de la 

première entrée d’immeuble.

Je n’ai pas eu longtemps à attendre. Une 

fi lle s’est pointée et s’est arrêtée net. Elle 

avait l’air perplexe. Moi aussi je l’étais. Je ne 

la connaissais pas, mais son visage m’était 

familier. De plus, j’étais sûr de l’avoir déjà 

aperçue ces derniers jours.

Elle a eu l’air de réfl échir un moment, puis 

elle a souri avant de se tourner. Elle a fait 

quelques pas dans ma direction.

— Tu peux sortir, Dingo. Je ne traîne 

personne derrière moi.

Qui était cette fi lle ? Que me voulait-elle ? Et 

comment connaissait-elle mon nom ? Sa voix, 

pourtant, ne m’était pas inconnue.
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